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estpréoccupé d'un sujet, l'on note an cours de ses lectures ha-
bituelles tel détail auquel ne se fùt pas arrêté un esprit non
révenu. Ou fait parfois ainsi de curieuses trouvailles. Je

paréulrais, par exemple, il y a peu de temps, dans une revue
Jittérire. une étude critique et biographique sur un ecrivain
a lais du commencement de ce siòcle, Thomas de Quincey,
dont les manières bizarres et l'existence irréguliòre indiquent
n Cervea'î originairement mal équilibré. Or, de Quineey

faisait de l'opium, pri, à titre d'excitant, le plus prodigieux
ibe, ce qui ne l'empècha point de mourir en 1859, à l'üge de
4 ans. La plupart de ses Essais que les lettrés anglais placent
ràuniveau des célòbres essais de Macaulay, furent écrits sous

'finfluenee de cette ivresse opiacée, dont l'auteur a chaleurcu-
rtéent célébré les charmes dans un style humoristique du plus

éti-ange- coloris. De Quincey avait commencé le désastreux
laae de l'opium à lâge de 19 ans. Un étudiant en médecine
de ses.amis lui conseilla de calmer par le laudanum des accès
dà hevralgie faciale dus sans doute a ses jours faméliques et à
eCs'niits ;'Cées durant des années de bohème. De Quincey
decourit un pharmacien. l béatifique " qui, pour quelques
ices de cuivre, se fit le ministre des plaisirs célèbres. " La
¶'anaeëe était trouvée, s'écrie-t-il dans ses confessions, j'avais

"rencontré, au fond d'une boutique, le secret de ce bonheur
u',wr lequel les philosophes disputent depuis des siècles. Dé-

"s.ormai1, je pouvais Falcheter pour un shelling et l'emporter
"dans la poche de mon habit. Je possédais des extases porta-
tives; on pouvait me les mettre en bouteilles, me les expé-
dier par la diligence. On croira que je veux rire, m'enten-

edànt parler ainsi. Je puis aseur le lecteur que nul De rira
Iongtemps qui en aura fait lexpérience. Un mangeur
lopmum ne rit pas. Les plaisirs de l'ophim sont graves,
oleimels. Celui qui les éprouve ne saurait, fùt-il au comble

"des délices, se présenter avec le caractère de l'allegro; il
1dnsera, il parlera toujours comme il convient au pcnseroso."
Qomme tous les intoxiqués de son espèce, de Quincey était,

orsque lPopium lui manquait, dans un état de marasme et
d'agacement qu'il décrit de la façon la plus frappante. L'in-

'etamie surtout le tourmentait. Pour arriver à trouver le
io10ineil, il forçait sa dose de l'audanum et tombait alors, à la
aabière des fumeurs d'opium chinois, dans des rêves apoca-
ly'tiques dont ses confessions nous font un tableau extrème-
,nent remarqable au point de vue littéraire. Il vivait, dit-il,til siècle et une nuit. Il avait des sensations qui lui represen-
laient Un millénaire. Dans les premiers temps de cette
MeXeitation cérébrale, il ne voyait que merveilles d'architec-
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